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- 1 -
Holly Barnett était déjà en ligne lorsque la standardiste de l’hôtel l’interrompit pour la prévenir d’un appel important.
— Le cheik Mamoudi sur la une, lui annonça cette dernière, tout excitée.
Holly serra les dents, se maudissant de ne pas avoir le courage de le faire mettre en attente. Mais autant signer son arrêt de mort ! Car non content d’être son patron, le vénérable cheik de Jalameer était également le nouveau propriétaire de l’hôtel Sunset Palms dont elle était encore, à ce jour, la directrice.
— Bonjour, cheik Mamoudi, parvint à dire la jeune femme d’une voix mielleuse qui, elle l’espérait, ne laissait rien deviner de ses véritables sentiments. Holly Barnett à l’appareil. En quoi puis-je vous aider ?
— On m’a informé que vous étiez la personne en charge de l’hôtel, lui répondit une voix chaude et grave.
— En effet, je suis bien la directrice de cet hôtel.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Il avait parlé sur un ton sec et tranchant qui, Holly le pressentait, n’augurait rien de bon. Et encore ne voyait-elle pas le froncement de sourcils sévère qui accompagnait les paroles de son interlocuteur !
— Justement, s’empressa de préciser Holly, j’étais en train de rédiger un rapport à votre intention. Je crois que vous allez être satisfait. Notre taux de remplissage est en hausse et nous avons quelques réservations importantes pour les jours à venir.
— Nous discuterons de tout cela lors de ma venue à Palm Springs. Je suppose que l’on vous a mise au courant de mes exigences ?
— Absolument, monsieur. J’ai réservé nos deux plus belles suites afin d’en faire un appartement aménagé selon vos désirs.
— Parfait. Veillez à ce qu’il soit prêt pour le cinq du mois prochain.
Holly jeta un coup d’œil à son agenda, faillit s’étrangler.
— C’est qu’il ne reste que deux semaines, protesta-t-elle faiblement.
— Cela pose-t-il un problème ? s’enquit le cheik d’un ton glacial.
— Eh bien… c’est-à-dire…, risqua Holly, il y a un gros travail de maçonnerie à faire. Il va falloir abattre des cloisons, il ne s’agit pas que d’un simple travail de décoration, voyez-vous.
— Vous n’avez qu’à doubler la main-d’œuvre et faire travailler vos équipes sans relâche.
Holly savait bien que le problème ne résidait pas dans les centaines de milliers de dollars supplémentaires que l’un des hommes les plus riches de la planète aurait à débourser.
— Je vais faire tout mon possible, bien sûr, avança-t-elle prudemment ; cependant, de nombreuses pièces du mobilier étant fabriquées à l’étranger, je ne peux pas en garantir la livraison dans un délai aussi court. En revanche, si vous pouviez nous accorder un tout petit peu plus de temps, je suis certaine que vous seriez enchanté du résultat.
— Je n’ai pas pour habitude de différer mes projets une fois que je les ai décidés, trancha le cheik d’une voix impérieuse. Mais si vous ne vous sentez pas capable d’assumer la tâche dont vous avez la responsabilité, dites-le-moi, je vous trouverai un remplaçant.
Holly plissa ses jolis yeux verts, refoulant à grand-peine la colère qui la gagnait pour dire d’une voix lisse :
— N’ayez aucune inquiétude, Votre Altesse, je veillerai à ce que tout soit prêt dans les délais.
— Je ne m’inquiète jamais, conclut le cheik d’une voix suave avant de raccrocher.
Holly haussa les épaules. Ce que le cheik de Jalameer attendait d’elle était tout bonnement impossible. L’appartement ne serait jamais prêt dans un délai aussi court. Mais peut-être était-ce le but recherché ? Il avait manifestement eu l’air contrarié de devoir traiter avec une femme. Pour les hommes de ces lointains pays orientaux, la place de celle-ci ne pouvait être que dans une cuisine ou dans une chambre à coucher, n’est-ce pas ?
Mais à bien y réfléchir, les Occidentaux ne valaient guère mieux. N’avait-elle pas eu à affronter de nombreux préjugés masculins avant d’accéder au poste de directrice adjointe, auquel, d’ailleurs, elle aurait été consignée à vie si, par un heureux concours de circonstances, la mort brutale de son patron ne l’avait propulsée à la tête du Sunset Palms. A ce jour, elle ne devait d’être encore en place qu’au fait que, l’hôtel étant en vente, les membres du conseil d’administration n’avaient pas jugé utile de lui trouver un remplaçant pour un laps de temps aussi court.
Son moment de faiblesse dissipé, Holly retrouva toute la détermination qui la caractérisait. Pas question qu’elle risque sa carrière à cause des caprices d’un play-boy plein aux as. Elle ne savait trop comment, mais elle se jurait bien de lui livrer son fichu appartement dans les délais impartis ! Et si le cheik de Jalameer voulait se débarrasser d’elle, il lui faudrait trouver une autre excuse !
Holly passa le reste de la matinée à contacter les différents corps de métiers puis elle improvisa une réunion du personnel.
— Je voulais vous dire que j’ai parlé, ce matin, à notre nouveau propriétaire, le cheik de Jalameer.
Une clameur s’éleva de la petite assemblée.
— Il a la voix la plus sexy que j’aie jamais entendue, s’empressa de commenter Betty, la réceptionniste.
— Et il est si beau ! renchérit Marsha Robbins, l’assistante de Holly. Grand, élancé, et des yeux !… Je pourrais me damner pour un homme comme celui-là !
— Tu parles ! Une mauviette, oui ! enchaîna Ted Kirkendorf, bras droit de Holly, rompu aux exercices de musculation. Je suis prêt à parier que ce type n’a jamais rien soulevé de plus lourd que son portefeuille.
— Compte tenu de sa fortune, cela fait de lui un sacré athlète, le défendit Marsha.
— Surtout dans son lit, ironisa de nouveau Ted.
— Allons, avoue que tu es jaloux parce que les magazines people l’ont placé parmi les douze célibataires les plus convoités de la planète !
Holly, qui essayait en vain de retenir leur attention, dut hausser le ton pour se faire entendre.
— Pourrions-nous revenir à nos affaires, je vous prie ! Le cheik Mamoudi sera là dans deux semaines exactement et je vous garantis que nous avons du pain sur la planche !
— Combien de temps va-t-il rester ?
— Sera-t-il accompagné de sa cour ?
Holly leva la main pour stopper le flot de questions.
— Nous n’avons pas le temps de nous arrêter à ce genre de futilités. Lorsque le cheik Mamoudi arrivera, je veux que son hôtel tourne comme une machine bien huilée, compris ? Ses plats préférés doivent pouvoir lui être servis à n’importe quelle heure du jour et de la nuit. L’un de vous préviendra les chefs en cuisine. J’exige aussi que son appartement soit fleuri en permanence et que les femmes de chambre veillent, plusieurs fois par jour, à ce qu’il soit impeccablement rangé.
— Tu n’as pas l’impression d’en faire un peu trop ? s’enquit Ted, un sourire narquois au coin des lèvres.
Holly soutint son regard ironique sans ciller.
— Le cheik attend de nous des prestations que j’entends bien lui donner. Dois-je vous rappeler que nous jouons tous notre tête sur ce séjour ?
Holly devina les pensées qui traversèrent à ce moment-là l’esprit de Ted. Si elle échouait, il héritait de son poste. Ted était ambitieux. Tout comme elle. Mais elle n’avait jamais rien fait dont elle aurait eu à rougir pour gravir les échelons. Ted témoignerait-il des mêmes scrupules ?
Durant les quinze jours suivants, Holly jongla entre ses tâches habituelles et la supervision des travaux de l’appartement du cheik. Elle enchaînait les heures de travail sans se plaindre, jouant les chefs de chantier tour à tour tyranniques puis compréhensifs afin que les travaux soient bouclés en un temps record.
Heureusement, comme tous les directeurs qui avaient officié là avant elle, elle vivait sur place, dans l’un des bungalows destinés aux célébrités qui désiraient séjourner à l’hôtel en toute quiétude.
Le jour de l’arrivée du cheik, Holly se leva à l’aube. Elle endossa pour l’occasion un chemisier blanc et un tailleur en lin bleu pâle. La nature l’ayant dotée d’un teint de porcelaine et de cils démesurément longs et fournis, elle n’eut qu’à appliquer une légère touche de fard. Elle brossa vigoureusement ses longs cheveux cuivrés et les maintint en arrière à l’aide d’un serre-tête blanc.
A la minute où elle quitta son bungalow, Holly ne cessa de s’agiter, passant au crible le moindre détail. Tout devait être parfait pour la venue de cet hôte de prestige.
Elle était en train de s’accorder quelques minutes de repos dans son bureau lorsque Marsha fit son entrée dans la pièce.
— Désolée de vous annoncer ça, mais nous avons une urgence.
— Oh non, quoi encore ? grommela Holly. J’ai tout vérifié moi-même dans le moindre détail.
— Je ne vous aurais pas dérangée sans une bonne raison. Malheureusement, je crains bien que vous seule puissiez calmer la comtesse. Elle menace d’avertir la police.
La comtesse Maria Frascati était une vieille dame aussi fortunée qu’excentrique qui vivait à l’hôtel Sunset depuis de nombreuses années. Elle semblait n’avoir aucune famille, à l’exception de sa fidèle servante, Dolorès, une femme d’âge mûr qui prenait soin d’elle comme de sa propre mère. Au fil du temps, la vieille dame perdait doucement la tête.
— Quel est le problème ? demanda Holly en soupirant.
— Quelqu’un lui aurait volé un pendentif en rubis, expliqua Marsha.
— Elle a dû tout simplement oublier où elle l’avait rangé. Il y a quinze jours, c’était son bracelet de perles. Elle jurait que c’était le laveur de vitres qui le lui avait dérobé, vous vous rappelez ?
Marsha opina.
— Et Dolorès l’a retrouvé dans une de ses pantoufles.
— Ce pendentif est forcément dans sa suite, dit Holly sans chercher à cacher l’impatience qui la gagnait. Dites à Dolorès de s’en occuper, je n’ai pas le temps maintenant.
— Si vous n’allez pas la calmer tout de suite, elle va alerter la police, insista Marsha. Et je ne pense pas que ce soit du meilleur effet le jour de la venue du cheik Mamoudi.
Marsha avait raison ; elle n’avait pas d’autre choix que d’y aller elle-même.
— D’accord, je m’en occupe. Si le cheik arrive avant mon retour, veillez à lui réserver un accueil digne de son rang, il vaut mieux que mon absence passe inaperçue.
« Puisse-t-il être en retard ! » se dit-elle. Il allait l’être. Forcément ! Les gens de son rang jouaient avec l’emploi du temps des autres sans aucun scrupule.
*  *  *
Malheureusement pour elle, sa prière resta vaine. A midi tapant, trois limousines noires se garaient devant l’entrée du Sunset Palms. De la première sortit un groupe d’hommes vêtus de costumes stricts.
— Ils doivent faire partie de l’escorte du cheik, supposa Marsha tout en déplorant de ne pas les voir porter l’habit traditionnel qu’elle trouvait si seyant.
— J’imagine qu’ils veulent passer inaperçus, dit Ted.
— Tu as raison, personne ne se retournera sur trois limousines de la longueur d’un terrain de foot, railla Marsha.
Betty, au comble de l’excitation, avait délaissé le standard téléphonique pour se joindre à l’équipe d’accueil.
— Où est le cheik ? demanda-t-elle, vibrante d’émotion.
— Il doit être dans l’une des deux autres voitures. Ceux qui viennent de sortir sont probablement des ministres ou des secrétaires. Regarde, ils ont tous des attachés-cases à la main.
Un chauffeur alla ouvrir la portière de la deuxième limousine. Un homme en sortit, plus grand que les autres. Mais ce qui attirait le regard chez le cheik Jeffri al-Mamoudi, c’était une prestance, une royale autorité que renforçaient les traits aristocratiques d’un visage taillé à la serpe. Une paire d’yeux sombres encadrait un nez droit tandis que des pommettes saillantes adoucissaient une mâchoire forte. Ce visage, au premier abord austère, était adouci par une bouche charnue étonnamment sensuelle.
— Il est divin, s’extasia Betty dans un souffle. Bien plus beau que sur les photos des magazines, non ?
— Il a quelque chose en plus, effectivement, renchérit Marsha en détaillant ostensiblement la silhouette élancée qui se tenait devant eux.
Que de plaisirs ce corps félin devait prodiguer aux femmes ! songea-t-elle, soudain rêveuse.
Devinant les pensées érotiques qui traversaient l’esprit de la jeune femme, Ted lui adressa un sourire sardonique.
— Oublie ça tout de suite, lui chuchota-t-il. Tu ne fais pas le poids.
— Parce que toi tu le fais, bien sûr, rétorqua sèchement Marsha, piquée au vif.
Tandis que des membres de son personnel s’affairaient à sortir de la troisième limousine un nombre invraisemblable de bagages, le cheik Mamoudi, visage impassible, passait en revue les personnes présentes sur le perron de l’hôtel. Après quelques secondes qui parurent interminables à ces dernières, il se mit à gravir les quelques marches qui menaient à l’entrée.
— Il arrive ! annonça Betty dans un petit cri.
Marsha jeta un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule.
— Je pensais que Holly serait de retour à temps.
— Il n’y a pas de problème, décréta Ted qui, lui en revanche, avait bien du mal à cacher sa satisfaction.
Sa phrase à peine achevée, il se précipitait à la rencontre du cheik.
— Bienvenue au Sunset Palms, Votre Altesse, récita-t-il d’une voix obséquieuse. Je suis Ted Kirkendorf, le directeur adjoint de Mlle Barnett. J’espère que vous avez fait bon voyage.
— Très bon, merci, répondit machinalement le cheik tout en cherchant visiblement quelqu’un du regard.
— Votre présence nous honore, monsieur. Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir pour vous rendre ce séjour agréable, néanmoins si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me contacter. Je suis Ted Kirkendorf, insista-t-il lourdement, indifférent au regard assassin que lui lançait Marsha.
Enfin, le cheik parut s’apercevoir de sa présence.
— Où est la femme à qui j’ai parlé au téléphone ? s’enquit-il. La directrice de cet hôtel.
— Quelque part, par là, j’imagine, répondit innocemment Ted. Vous vouliez lui parler ? Je peux envoyer quelqu’un la chercher, si vous le souhaitez.
Il vit le cheik lever un sourcil contrarié.
— Ce serait une bonne chose en effet, Si, toutefois, elle n’est pas trop occupée.
— Holly…, intervint vivement Marsha avant que Ted n’envenime un peu plus la situation, enfin, je veux dire Mlle Barnett, a hâte de vous rencontrer, Votre Altesse. Elle aurait été là pour vous accueillir si un incident de dernière minute ne l’avait obligée à intervenir en personne. Elle m’a priée de vous présenter ses excuses pour ce contretemps, et de veiller à ce que vous ne manquiez de rien.
Les yeux sombres de Jeffri se fixèrent sur Marsha.
— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-il.
— Je suis Marsha Robbins, l’assistante de Mlle Barnett.
— Très bien. Dites-lui que je veux la voir aussitôt qu’elle sera libre. Et maintenant, j’aimerais que l’on me conduise à mes appartements.
— Par ici, Votre Altesse, dit Ted avec empressement.
Marsha le regarda avec dégoût guider le cheik vers les ascenseurs, tout en esquissant une série de courbettes serviles. Elle attendit qu’ils soient hors de vue pour rejoindre la suite de la comtesse. Elle allait sortir de l’ascenseur lorsque Holly y pénétra.
— Le cheik est-il arrivé ? demanda cette dernière avec anxiété.
— Malheureusement oui. Pile à l’heure.
— Evidemment ! grommela Holly. Tout s’est bien passé ? A-t-il fait des commentaires sur l’hôtel ?
— Ted ne lui en n’a pas laissé le temps. Occupé qu’il était à le flatter sans vergogne et à vous poignarder dans le dos. Vous allez avoir des problèmes avec ce type, Holly.
— C’est possible. Mais pour l’heure, j’ai d’autres chats à fouetter.
— Vous n’avez pas trouvé le pendentif de la comtesse ?
— Si. Cette fois, nous avons trouvé le bijou dans le bac à glace du réfrigérateur.
— Par quel miracle avez-vous pensé à chercher là-dedans ? s’étonna Marsha, admirative.
— Pur hasard. J’allais chercher un verre d’eau pour que la comtesse puisse avaler un tranquillisant. Elle m’a demandé d’y ajouter des glaçons. Et voilà !
— Vous avez eu de la chance qu’il s’agisse d’un rubis et pas d’un diamant, remarqua Marsha en riant. Elle aurait pu l’avaler en même temps que sa pilule.
— Ne parlez pas de malheur ! C’est bien la dernière chose dont j’avais besoin, le jour de l’arrivée du cheik !
— A propos, vous feriez bien d’aller le rejoindre. Je suis chargée de vous dire qu’il attend votre visite dès que possible.
— J’espère que son appartement lui plaît, dit Holly, subitement angoissée. Il est si exigeant !
— Il va l’adorer, affirma Marsha d’une voix douce. Vous avez abattu un travail colossal en un délai ridiculement court. Vous mériteriez même une prime pour un exploit pareil !
— Je ne l’ai eu qu’au téléphone, mais il n’a pas l’air du genre reconnaissant, nota Holly avec amertume. Si je parviens à conserver mon poste, ce sera déjà bien !
Marsha la regarda avec inquiétude.
— Les propriétaires précédents étaient satisfaits de votre travail. Pourquoi le cheik ne le serait-il pas ?
— Parce que sa culture est différente et que pour lui, un homme sans expérience est mille fois préférable à une femme qualifiée.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, empêchant Marsha de répliquer.
— Eh bien, enchaîna Holly, l’heure est venue de me jeter dans la gueule du loup. J’espère juste qu’il n’est pas trop affamé, ajouta-t-elle d’un ton qu’elle voulait léger.
— Lorsqu’on a affaire à ce genre de mâle, la meilleure des armes reste encore la séduction, commenta Marsha avant de lever les pouces en signe d’encouragement.
*  *  *
Un grand gaillard costaud vint ouvrir la porte à Holly. Il lui jeta un regard soupçonneux qui la déconcerta.
— Le cheik Mamoudi souhaite me voir, annonça-t-elle d’une voix ferme. Pouvez-vous lui dire que Holly Barnett est là, je vous prie ?
L’arrivée du cheik en personne empêcha le garde du corps d’argumenter. Fascinée, Holly regarda l’homme mince et élégant qui s’avançait vers elle d’une démarche féline, tout en retroussant ses manches. Il avait retiré sa cravate et sa chemise entrouverte laissait voir un torse viril qui renforçait sa séduction naturelle.
La jeune femme le jugea à la hauteur de sa réputation. Rien d’étonnant à ce que toutes les femmes se pâment devant lui !
Jeffri était un homme courtois mais habitué à obtenir tout ce qu’il désirait. Aussi, tandis qu’il détaillait ostensiblement Holly de la tête aux pieds, ne chercha-t-il pas à refouler le frémissement de plaisir qui lui parcourait l’échine. Il tomba instantanément sous le charme de ce visage angélique, de ces longues jambes fuselées. Il éprouva l’envie soudaine de plonger les mains dans la foison de boucles fauves et de caresser ce corps qu’il devinait parfait malgré la tenue trop stricte qui le dissimulait.
— Vous n’êtes pas du tout telle que je vous imaginais, finit-il par dire.
— Je suppose que vous n’avez pas l’habitude de voir des femmes occuper des postes à responsabilités, avança prudemment Holly, mais vous vous rendrez vite compte que je suis aussi compétente qu’un homme. Le Sunset Palms a la réputation d’être l’un des hôtels les mieux dirigés de cette ville.
— Il semble pourtant que vous ayez eu un problème sérieux aujourd’hui.
— Rien que de très courant dans une entreprise pareille, assura-t-elle d’une voix ferme.
— Que s’est-il donc passé ?
Holly narra l’incident, n’épargnant à son patron aucun des détails de l’affaire.
— Je crains malheureusement que, tôt ou tard, la comtesse n’ait besoin de soins qui dépasseront nos compétences. C’est une vieille dame charmante mais de plus en plus fantasque.
— J’ai l’impression de vous entendre parler de ma tante Fatawa.
Il afficha alors un sourire qui éclaira son visage austère et impérieux. Holly vit aussitôt le séducteur diabolique qu’il pouvait être. Ses yeux, qu’elle avait crus au premier abord aussi noirs que ses cheveux, étaient en fait d’un bleu profond qui variait selon son humeur.
— Je suis heureuse de voir que vous comprenez la raison pour laquelle je n’ai pas pu venir vous accueillir, dit-elle, légèrement détendue.
Finalement, les choses se passaient mieux qu’elle ne l’avait imaginé. Et sous des dehors tyranniques, le cheik Mamoudi se révélait un homme comme les autres.
— J’espère que vous avez reçu un accueil digne de votre rang.
— J’ai rencontré certains membres de votre équipe, éluda-t-il. Votre assistante, et puis un certain Ted, qui m’a assuré être le responsable de cet endroit.
— Ted Kirkendorf, précisa Holly. C’est le directeur adjoint.
— Vous ne doutez donc pas de ses compétences ?
Holly hésita à répondre. Ted avait essayé de la court-circuiter, si elle agissait de même elle pourrait paraître mesquine, voire même peu sûre d’elle. Mieux valait donner à leur employeur l’image d’une équipe soudée.
— Je pense que Ted est parfait au poste qu’il occupe, lâcha-t-elle en pesant chacun des mots qu’elle prononçait.
— Vous estimez-vous capable d’un jugement sûr ?
Le corps de Holly se raidit imperceptiblement. Elle avait eu tort de considérer l’homme qui se trouvait devant elle comme un vulgaire play-boy, il était beaucoup plus retors qu’il n’en avait l’air. Il savait que Ted avait tenté de tirer la couverture à lui, si elle montrait qu’elle l’ignorait, elle passerait au mieux pour une cruche naïve. Tandis qu’elle cherchait désespérément à se sortir de cette situation pour le moins épineuse, un homme, venu de la pièce voisine, fit son entrée.
— Votre Altesse, on vous demande au téléphone, annonça-t-il.
— Vous voyez bien que je suis occupé. Dites à cette personne de laisser un message, je la rappellerai plus tard.
— Il s’agit de Mlle Carmody, insista l’homme en baissant la voix. J’ai pensé que vous voudriez lui parler.
Le froncement de sourcils disparut, cédant la place à une intense satisfaction.
— Dites-lui que je la prends tout de suite.
Puis, après avoir jeté un rapide coup d’œil à sa montre, il ajouta :
— Je crains qu’il nous faille reporter notre petite discussion à plus tard. Revenez donc dans une demi-heure.
Ne s’attendant pas à une quelconque objection, il tourna le dos à Holly et disparut dans la pièce d’à côté.
La jeune femme quitta l’appartement, ivre de rage. Comment osait-il la congédier comme une vulgaire domestique ! Elle occupait un poste important dans cet hôtel et leur rendez-vous aurait dû être plus important qu’une conversation stupide avec une bimbo idiote ! « Mlle Carmody » étant sans doute Annissa Carmody, l’un des top models les plus en vogue du moment. « Après tout, grand bien lui fasse ! » fulmina Holly. Au moins la laisserait-il faire son boulot en paix.
*  *  *
Holly était occupée à passer des coups de fil dans son bureau lorsque la porte s’ouvrit à la volée. Deux hommes, s’invectivant copieusement, déboulèrent dans la petite pièce, talonnés par Marsha qui tentait vainement de les calmer.
Holly, la main sur le récepteur, leva les yeux sur eux.
— Que se passe-t-il ?
— Cet escroc me fait du chantage ! s’exclama Keith Donovan, le responsable de la restauration, un gros homme au visage rougeaud. Il ne m’aura pas comme ça, je vous préviens ! Je ne le laisserai pas me menacer !
— Ce ne sont pas des menaces, ce sont des promesses, aboya à son tour Tony Arquette, le maître d’hôtel. S’il ne s’y prend pas mieux que cela pour nourrir la centaine de personnes que nous attendons, je vous garantis que mes hommes vont prendre le large !
— Qu’ils essaient, et je me fais fort de leur fermer toutes les portes des hôtels de cette ville !
Holly balbutia des excuses hâtives et raccrocha précipitamment.
— Allons, allons, du calme.
Puis s’adressant à son assistante :
— Marsha, quel est le problème ?
La jeune femme dut élever la voix pour se faire entendre.
— Tony menace de quitter le navire avec son équipe, ce qui reviendrait pour nous à annuler le prestigieux dîner culturel de ce soir.
Holly dut déployer des trésors de patience et de diplomatie pour parvenir à un accord entre les deux parties, chacune ayant de bonnes raisons d’en vouloir à l’autre.
— Eh bien, soupira Marsha lorsque Tony et Keith eurent enfin quitté le bureau, j’ai bien cru que cette fois, vous n’en viendriez pas à bout.
— La vie serait tellement plus simple si les hommes n’étaient pas aussi fiers !
— Je doute que le cheik Mamoudi…
— Le cheik ! s’exclama Holly en bondissant de son siège. J’étais censée le retrouver dans une demi-heure et j’ai déjà plus d’une heure de retard !
— Il comprendra, si vous lui expliquez. Après tout, vous n’avez fait que votre travail de responsable.
— C’est exact. Mais je crains bien que deux contretemps dans la même journée ne soient incompréhensibles pour notre hôte, dit-elle en se ruant dans le couloir.
*  *  *
Le cheik la fit attendre quinze minutes. Lorsque, enfin, il daigna apparaître, il affichait une mine sévère qui n’avait rien de rassurant.
— Je suis désolée, Votre Altesse, commença Holly.
— Serait-ce là votre phrase favorite ? demanda ce dernier sur un ton glacial. Avez-vous une montre, mademoiselle Barnett ? enchaîna-t-il en jetant un rapide coup d’œil au poignet de la jeune femme. Il semblerait que oui, mais peut-être, alors, avez-vous du mal à lire l’heure ?
— Je comprends votre irritation, monsieur, mais j’ai dû régler un problème important et…
Il l’interrompit d’une voix dure qui la fit frissonner.
— J’ai été assez stupide pour croire que mes désirs étaient importants.
— Ils le sont, bien sûr, Votre Altesse, mais…
— Pas de « mais », la coupa-t-il brutalement. Lorsque je donne un ordre, j’entends qu’il soit exécuté. Suis-je clair ?
— Parfaitement, acquiesça sèchement Holly qui préféra ravaler sa colère.
Comment osait-il lui parler sur un ton aussi injurieux ? Se croyait-il encore dans son pays, là où chacun se pliait sur-le-champ à ses caprices de despote ?
Elle résista à la furieuse envie de lui dire ses quatre vérités, certaine que ce serait lui donner une bonne raison de la renvoyer. Et elle n’avait nullement l’intention de lui faciliter la tâche ! Elle releva crânement le menton et le regarda droit dans les yeux.
Le cheik fronça les sourcils, peu habitué à une telle forme de rébellion, surtout chez une femme !
— Ce poste ne vous convient peut-être pas, mademoiselle Barnett, lâcha-t-il après quelques secondes. Car soit vous manquez singulièrement d’organisation, soit vos priorités ne sont pas les bonnes.
— Ce n’est pas juste ! explosa Holly. Je suis navrée de ne pas vous faire passer en priorité, mais je pensais que vous préfériez me voir effectuer correctement mon travail.
— Cessez de vous croire indispensable, mademoiselle Barnett. Un bon manager doit savoir déléguer, surtout lorsqu’il s’agit de traiter des problèmes mineurs. Vous ne me ferez pas croire, par exemple, que personne ne pouvait chercher le collier de la comtesse à votre place.
A quoi bon lui expliquer qu’elle seule était apte à rassurer la vieille dame ? Il l’accuserait de prendre en charge des choses que lui jugerait probablement insignifiantes.
— De quelle affaire importante s’agissait-il cette fois ? s’enquit le cheik d’un ton sarcastique. Un de vos clients vous a-t-il demandé d’aller promener son chien ?
Holly plissa les yeux. Si peu importait à ce tyran qu’elle lui ait fait gagner quelques centaines de milliers de dollars, il allait néanmoins en entendre parler. Libre à lui ensuite de la garder à son service ou de la virer.
— La réputation de l’hôtel était en jeu cet après-midi et dépendait d’une décision que j’étais seule à pouvoir prendre, argua-t-elle. De cette décision dépendaient également nos réservations futures et donc l’avenir du Sunset Palms, conclut-elle avec raideur.
— Vous auriez dû me faire prévenir de votre retard, lâcha-t-il après quelques secondes.
— Sans un mot d’une explication que je n’avais pas le temps de vous donner ? Cela aurait-il suffi à apaiser votre colère ?
Holly vit la mâchoire du cheik se contracter légèrement.
— Cherchez-vous à vous faire renvoyer, mademoiselle Barnett ?
— Non, répondit calmement la jeune femme, mais j’ai compris que vous étiez arrivé ici, pétri de préjugés à mon égard. Bien que vous n’ayez pas une très haute opinion des femmes, sachez néanmoins que si vous m’en donnez l’opportunité, je saurai vous prouver que je suis parfaitement capable d’assumer le poste que l’on m’a confié.
— C’est possible, concéda le cheik, radouci. Peut-être, en effet, avons-nous tous deux tiré des conclusions un peu trop hâtives de cette première rencontre. Par exemple, sachez que vous vous trompez quant à l’opinion que j’ai des femmes. Je trouverai notre monde bien pâle sans leur présence.
« Surtout dans une chambre à coucher », ironisa intérieurement Holly.
— Pourquoi ne pas faire plus ample connaissance autour d’un verre ? proposa le cheik en lui désignant un des nombreux canapés qui meublaient la pièce.
Il laissa la jeune femme s’asseoir puis prit place dans un large fauteuil, face à elle. Bien que plus détendu, il donnait toujours l’impression d’un monarque sur son trône. Holly ne se faisait aucune illusion : cette soudaine décontraction ne faisait que cacher les exigences d’un homme capricieux.
— Parlez-moi de vous, dit celui-ci après avoir sommé un serviteur de leur apporter des rafraîchissements. Pourquoi tenez-vous tellement à ce poste, manifestement source de tant d’ennuis ? Ne préféreriez-vous pas une vie plus calme avec un mari et des enfants ?
— Chez nous, une large majorité de femmes assument parallèlement leur travail et leur foyer, répondit évasivement Holly.
— Je crois me souvenir que, d’après votre curriculum vitœ, vous êtes âgée de vingt-sept ans et que vous êtes célibataire. Est-ce exact ?
— Tout à fait.
— Vous êtes une très jolie femme, insista le cheik. Vous devez certainement avoir un homme dans votre vie. Peut-être même plusieurs.
— Personne en particulier, répondit Holly à contrecœur, réticente à aborder le sujet de sa vie privée.
— Je peux à peine le croire, murmura-t-il. Vous devez être très exigeante.
— C’est la raison pour laquelle j’excelle dans mon travail, répliqua Holly d’un ton qu’elle voulait plus léger. Et puisque j’ai la chance de vous avoir en chair et en os devant moi, j’aimerais en savoir un peu plus sur vous que ce que j’en ai lu dans les journaux. Tout d’abord, je voudrais m’assurer que je connais votre titre exact. Est-ce bien cheik Jeffri Adamarkez al-Mamoudi ? demanda-t-elle en butant légèrement sur la prononciation.
— Pas facile, n’est-ce pas ? dit-il en souriant. Je me présente habituellement sous le nom de al-Mamoudi, mais vous pouvez m’appeler Jeff. C’est ainsi que m’appelaient mes camarades d’université. J’ai fait une partie de mes études à Oxford, précisa-t-il en notant l’air étonné de la jeune femme.
— Cela explique pourquoi vous parlez si parfaitement notre langue, commenta Holly, sincèrement admirative.
Jeffri éclata de rire.
— Je n’en suis pas si sûr ! J’ai entendu de jeunes adolescents parler à l’aéroport et je n’ai pas compris un traître mot de ce qu’ils se disaient !
— C’est parce qu’ils parlent un langage codé, l’informa Holly, amusée. Dès que celui-ci n’est plus secret, ils en inventent un autre.
Pour la première fois de la journée, elle se sentit moins contractée, même si elle gardait à la mémoire que son interlocuteur représentait un danger potentiel. Elle devinait en effet, derrière cette courtoisie de rigueur, un homme prêt à tout pour séduire les femmes qu’il voulait.
Elle imagina soudain des caresses expertes, des mots érotiques susurrés à l’oreille, des lèvres sensuelles effleurant une gorge offerte.
Elle sentit ses ongles se planter douloureusement dans la paume moite de ses mains et ses joues s’empourprer violemment. Elle se maudit intérieurement de se comporter comme une adolescente. Après tout, Jeff ne différait en rien des stars qu’elle avait l’habitude d’accueillir au Sunset et qui, pourtant, la laissaient parfaitement indifférente.
— J’imagine que beaucoup de choses vont me paraître étranges, admit le cheik de sa belle voix grave.
— Ce n’est pourtant pas votre première visite dans notre pays ?
— Jusqu’à présent, je n’y ai effectué que des visites officielles durant lesquelles je n’ai vu et entendu que ce que mes hôtes voulaient bien que je voie et que j’entende.
Holly ne put empêcher un sourire de fleurir sur ses lèvres.
— Vous attendiez-vous à ce que nos mœurs aient changé depuis votre dernière visite ? railla-t-elle gentiment. Par ailleurs, vous ne semblez pas très ouvert à la critique.
Jeffri parut sur le point de s’assombrir, mais finalement n’esquissa qu’un léger haussement d’épaules.
— Cela ne paraît pas vous intimider, vous.
Holly préféra ne pas se laisser entraîner sur un terrain qu’elle jugeait délicat.
— Pourquoi avez-vous acheté le Sunset Palms ? s’enquit-elle. Nous en sommes enchantés, bien sûr, pourtant c’est si éloigné de Jalameer.
— C’est un bon investissement. Et puis, la distance n’est pas un obstacle, j’ai des affaires un peu partout dans le monde.
— Vous ne pensez donc pas vivre ici ?
— Pas de façon permanente en tout cas.
Ses yeux pétillaient d’une lueur malicieuse lorsqu’il ajouta :
— Soulagée ?
— Au contraire, répliqua calmement Holly. Nos réservations monteraient en flèche. Les Américains adorent les têtes couronnées, ils seraient prêts à payer le prix fort juste dans l’espoir de vous apercevoir.
— Vous devriez venir dans mon pays pour voir comment fonctionne notre système politique.
— Cela me plairait beaucoup, rétorqua poliment Holly sans penser un mot de ce qu’elle disait. Qui gouverne lorsque vous devez vous absenter ?
— Moi, à distance. Mes ministres sont chargés de faire exécuter mes ordres.
— Y a-t-il des femmes au sein de votre gouvernement ?
— Auriez-vous lu quelque chose à ce sujet ? s’enquit le cheik, devenu soudain méfiant.
— Non, c’est juste une question que je me posais.
Puis, réalisant qu’elle avait touché un point sensible, elle s’empressa de changer de sujet.
— Lorsque vous avez acheté cet hôtel, vous a-t-on averti que quelques aménagements étaient à prévoir ?
— J’ai moi-même noté quelques petites choses. Le store de l’entrée doit être remplacé et la moquette de l’étage est usée par endroits. Des détails, me direz-vous, mais qui ont leur importance dans un hôtel de cette catégorie.
— Je suis parfaitement d’accord avec vous. Le Sunset Palms a toujours été synonyme de luxe, et pour qu’il le reste, je crois qu’un rafraîchissement s’impose.
— Pourquoi tout cela n’a-t-il pas été fait avant ?
— Parce que les actionnaires qui possédaient cet établissement ne voulaient pas y investir d’argent. Ils ont jugé préférable de s’en séparer. J’espère que vous n’êtes pas déçu.
— Je ne me porte jamais acquéreur d’un bien sans avoir attentivement tout contrôlé au préalable.
— Cela me paraît en effet plus sage, approuva Holly qui laissa échapper un petit soupir de soulagement. Mais comme vous n’aviez pu juger sur place avant la signature de la vente…
— J’avais envoyé quelqu’un juger à ma place. C’est ce que j’entendais tout à l’heure par « savoir déléguer ». Quelque chose que vous devriez apprendre à faire.
— J’essaierai, promit-elle vaguement.
— Je me ferai un plaisir de vous y aider, répliqua le cheik dans un sourire qui la fit frissonner.
— Eh bien, je crois qu’il est temps que j’aille faire l’inventaire des choses urgentes à faire, s’empressa-t-elle de dire.
— Inutile. J’ai chargé une équipe de professionnels de dresser une liste des travaux à effectuer. Lorsque je l’aurai, nous fermerons l’hôtel, le temps nécessaire à ces travaux.
Holly lui jeta un coup d’œil inquiet.
— Quand ?
— D’ici à quelques semaines.
— Vous ne pouvez pas fermer l’hôtel si tôt ! s’exclama Holly, épouvantée. Le grand salon est réservé depuis des mois pour le bal des débutantes ! C’est un très grand événement ici. En outre, nous avons également deux mariages prévus, chacun de plus de trois cents personnes !
Le cheik fronça les sourcils, visiblement contrarié.
— Quand doivent avoir lieu ces réceptions ?
— En septembre, répondit Holly à contrecœur.
— C’est absurde ! Nous ne sommes qu’au mois d’avril, je ne peux pas laisser cet hôtel tomber en ruine durant tout ce temps !
— La situation n’est tout de même pas si catastrophique, plaida Holly d’une voix radoucie visant à amadouer le cheik. Pourquoi ne pas procéder à ces travaux petit à petit ? Cela prendrait un peu plus de temps, mais tout le monde y trouverait son compte.
— Sauf moi, trancha sèchement le cheik. Mais cela n’a pas l’air de vous déranger.
— Je pense avant tout à l’intérêt de nos clients. Vous voulez conserver à cet hôtel sa réputation, n’est-ce pas ?
— Je vous propose d’en discuter ce soir. Etes-vous libre à dîner ?
— Non, ce soir, je ne peux pas. Il y a la cérémonie des remises de prix.
Puis, avisant le regard sombre du cheik, elle se hâta de préciser :
— Je dois avoir l’œil sur tout et anticiper les problèmes avant qu’il ne soit trop tard.
— Etes-vous en train de me dire que votre travail ne vous laisse aucun répit, de nuit comme de jour ?
— Non, bien sûr, mais il y a des soirées auxquelles je ne pourrais me soustraire sans créer un incident diplomatique. Comme celle de ce soir, par exemple.
— J’ai subi quantité de ces dîners aussi assommants qu’interminables ! Habitez-vous loin de l’hôtel ?
— Justement, non. J’ai la chance d’occuper un des bungalows de la propriété. Et je n’ai pas non plus à attendre le discours de clôture ; en général, je m’éclipse sitôt le dessert servi.
— J’aimerais visiter l’un de ces bungalows, enchaîna le cheik avec désinvolture. Le rapport de vente en faisait mention, mais sans en donner le moindre détail.
— Vous avez de la chance, justement deux d’entre eux sont libres en ce moment. Je chargerai quelqu’un de vous les faire visiter demain, dit-elle, excluant ainsi la possibilité de faire elle-même visiter le sien.
Car si le cheik paraissait s’être quelque peu détendu, il n’en restait pas moins imprévisible et, par ailleurs, Holly souhaitait garder avec lui une relation strictement professionnelle. Elle reposa son verre de vin sur la table basse et se leva, signifiant ainsi que l’entretien était clos.
— Je vous laisse. J’imagine que vous avez un tas de projets pour ce soir.
Perplexe, le cheik Mamoudi la regarda lui tourner le dos et quitter la pièce d’un pas assuré.
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Jeune femme d'affaires intelligente et séduisante,

Holly gere avec talent un hétel de luxe en Californie

et n'a guére I'habitude qu'on lui donne des ordres. Aussi,

le jour ot son nouveau patron, le cheik Jefri de Jalameer,
lui rend visite, a-t-elle bien du mal a cacher son
exaspération face a cet homme arrogant et autoritaire.
Pourtant, lorsque Jefri, rappelé d'urgence dans son royaume,
lui demande de I'accompagner pour travailler avec lui a un
projet de rénovation de I'ndtel, Holly accepte aussitot de le
suivre. Sans se rendre compte que, malgré elle, elle est en
train de tomber amoureuse du séduisant prince...

MARIE FERRARELLA
Un secret dans ton regard

Qui était réellement lan Malone ? Quand on le lui avait
présenté, Lisa I'avait d'emblée rangé dans la catégorie des
rentiers infréquentables. Tout en se demandant, en son for
intérieur, comment cet homme qui étalait sa richesse sans
complexe avait €té amené a travailler sous ses ordres.

Mais peu a peu, a force de cotoyer lan, Lisa s'était rendu
compte que, derriere sa carapace de cynisme

et d'indifférence, se cachait un autre homme. Un homme
qui la troublait au plus haut point et dont elle voulait a tout
prix percer les secrets...
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